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Un numéro spécial de La Feuille d’érable 
consacré à la mission du Canada en 
Afghanistan

Le CEMD et l’Afghanistan
La plus longue mission militaire de notre pays tirant à sa fin, 

nous en avons profité pour rencontrer le général Tom Lawson,  
chef d’état-major de la Défense nationale, afin qu’il puisse nous 

parler des réalisations des hommes et des femmes qui ont participé à 
la mission en Afghanistan et qui l’ont soutenue, ainsi que des leçons 
retenues, qui permettront aux FAC d’aller de l’avant. 

« Nous avons énormément changé, affirme le Gén Lawson. J’ai 
remarqué la concentration extraordinaire qu’engendre la participation 
à un conflit. La mission a certainement suscité l’attention soutenue de 
l’Armée canadienne, dont faisaient partie la majorité des soldats à 
l’extérieur du périmètre de sécurité. Il fallait s’occuper de l’entraînement 
préalable aux opérations proprement dites, puis du soin des soldats qui 
rentraient ensuite au pays. »

La collaboration et l’esprit d’équipe qui unissaient les éléments 
étaient très évidents, surtout lors des premières étapes de la mission, 
lorsque la Marine royale canadienne a participé la première à la mission 
amorcée à la suite du 11 septembre, suivie de l’Aviation royale canadienne 
et de l’Armée canadienne, qui ont tout mis en œuvre pour partir peu de 
temps après. 

« Les opérations interarmées menées par nos éléments étaient 
formidables, affirme le Gén Lawson. Nous allons recourir grandement 
à cette force au cours des prochaines années. Une génération tout entière 
de jeunes militaires a vu ce qui arrive lorsqu’on travaille en équipe. Bien 
qu’ils soient fiers de porter l’uniforme de leur élément, ces soldats voient 
d’emblée la force de la collaboration. »

Nos alliés
Le fait de collaborer très étroitement avec nos alliés était également très 
important et a transformé les FAC, qui ont notamment eu l’occasion 
de travailler et de s’entraîner aux côtés, entre autres, des forces armées 
des États-Unis, de la Grande-Bretagne, de l’Australie et des Pays-Bas. 

« Je dirais même que les opérations nous ont donné l’occasion de 
travailler de très près avec nos alliés, en tant que compagnons d’armes, 
précise le Gén Lawson. Cette collaboration aura des effets pendant  
des générations à venir, surtout dans l’entraînement préparatoire aux  
opérations. »

Maintenir nos compétences
La mission militaire en Afghanistan tirant à sa fin, le rythme opéra-
tionnel, qui a atteint un sommet au cours des douze dernières années, 
diminuera sensiblement. Désormais, notre tâche consistera à faire en 
sorte que les FAC maintiennent les compétences et les connaissances 
acquises pendant la dernière décennie et qu’elles se concentrent sur nos 
opérations qui se poursuivent aux quatre coins de la planète.

« C’est cet enjeu qui influera sur nos activités à l’avenir. Il nous faut 
nous montrer à la hauteur et éviter de perdre la concentration quotidienne. 
Même si nous continuons de mener des opérations à l’étranger, nous 
n’avons pas les mêmes obligations que lorsque nous faisons partie d’une 
force internationale d’assistance à la sécurité ou que nous participons 
à une grande opération de l’OTAN », souligne le Gén Lawson.

« Nous avons l’occasion de tirer profit des leçons générales tirées 
de l’évaluation de nos opérations passées, et de les intégrer à notre 
doctrine et à notre entraînement, afin d’adopter la bonne approche  
à l’avenir. »

Voici l’une des leçons importantes retenues par le CEMD : chaque 
conflit est différent et ce que nous avons appris en Afghanistan pourrait 
ne pas s’appliquer à la prochaine opération. « Certaines leçons sont 
propres à ce coin du monde, mais il y a également des leçons plus 
générales, qui s’appliquent aux conflits pour l’ensemble de nos forces. 
Quelle est notre participation? Comment nous entraîner ensemble pour 
soutenir les forces? Voilà notre tâche. »

La scène mondiale
Le Canada a collaboré avec de nombreux alliés pendant la mission  
en Afghanistan et ces collaborations ont changé sa réputation sur la 
scène mondiale. 

« Il s’agit des incidences extraordinaires de tous les efforts déployés 
là-bas, affirme le CEMD. Les combats menés aux côtés de nos alliés 
avaient un but, celui de faire naître l’espoir d’un avenir pour le peuple 
afghan. Par contre, grâce à ces combats, les Canadiens ont acquis la 
réputation d’être déterminés à accomplir les buts de l’Alliance en vue 
d’améliorer l’avenir de l’Afghanistan. Cette détermination se traduisait 
également par la volonté de mettre l’épaule à la roue. Nos soldats ont 
réussi de main de maître, tant dans les postes de commandement, que 
dans les régions les plus inhospitalières de l’Afghanistan. Nos partenaires 
ont constaté que le Canada est un allié fiable dans les situations les  
plus difficiles. Ces réalisations rejailliront sur le Canada pendant de 
nombreuses années. »

Une réflexion sur les douze 
dernières années

Les réalisations de l’OTAN
« Si l’on pense aux réalisations de l’OTAN, on peut voir que cette 
organisation a accompli beaucoup de choses en Afghanistan, dit le  
Gén Lawson. Des milliers de kilomètres de route ont été construits,  
des millions d’enfants peuvent aller à l’école, le gouvernement a élargi 
ses horizons un peu plus loin que Kaboul et il est appuyé par les Forces 
de sécurité nationales afghanes. »

Pour en arriver où nous sommes aujourd’hui, les FAC ont dû 
surmonter une période initiale de conflits intenses afin de pouvoir 
participer à la mise sur pied et à l’amélioration des forces de sécurité 
en Afghanistan jusqu’à la dernière étape, où la mission d’instruction 
de l’OTAN en Afghanistan a porté des fruits et permis de rehausser les 
Forces de sécurité nationales afghanes. 

« Il y a donc de grandes réussites qui laissent supposer que ce que 
l’Alliance cherchait à accomplir a été accompli. Par contre, il reste le dernier 
chapitre à écrire. Or, c’est maintenant à la nation afghane et aux Forces de 
sécurité nationales afghanes de le rédiger », propose le Gén Lawson. 

« Fort de ses expériences en Afghanistan, le Canada est très bien préparé à surmonter les difficultés qui l’attendent, peu importe la forme qu’elles prendront. »

Le Gén Tom Lawson, CEMD, s’adresse aux militaires qui composent la roto 3 de la participation du Canada à la mission de formation en 
Afghanistan, à l’occasion d’une assemblée publique tenue au camp Blackhorse, à Kaboul, le 19 septembre 2013, pendant l’op ATTENTION.  

Les réalisations du Canada 
« En tant que groupe, nous pouvons être très fiers des unités de la MRC 
et de l’Armée canadienne qui ont participé aux rotations, soutenues 
par l’ARC. Nous pouvons également être fiers des réservistes qui ont 
apporté un soutien précieux aux soldats de la Force régulière, mentionne 
le Gén Lawson. Nous avons misé non seulement sur le perfectionnement 
de l’entraînement au Canada, mais aussi sur la nécessité d’accroître la 
résistance de nos militaires, ainsi que sur l’aide pour composer avec ce 
qu’ils ont vu dans le théâtre d’opérations. Et nous sommes pleinement 
conscients de l’importance de nous occuper d’eux lorsqu’ils rejoignent 
leur unité au pays. »

« Sur le plan stratégique, je dirais que le retour d’Afghanistan est 
probablement le plus grand retour que les FAC et le pays aient connu. 
Le Canada est perçu comme un allié fiable qui est prêt à assumer des 
rôles très difficiles et qui estcapable de le faire. L’effet de cette réalisation 
sera de longue durée et nous observerons de près ce qui se passera en 
Afghanistan pour découvrir en quoi consistera le prochain chapitre. »

Au pays
Les FAC continueront pendant des années à surmonter les difficultés 
qui découlent de leur participation à un conflit, et elles réalisent des 
progrès pour aider les membres de leur personnel à surmonter ces 
difficultés. Le CEMD sait très bien que la famille est une importante 
partie du processus de déploiement et la réussite de la mission est 
tributaire du soutien nécessaire donné aux familles qui restent au pays. 

« L’appui de nos familles et les efforts qu’elles déploient au pays 
ont été absolument essentiels à notre réussite, dit le CEMD. Nous avons 
tenté de leur redonner confiance au fil des années en faisant en sorte 
que lorsque leurs proches partaient en mission, ils recevaient la  
formation, l’encadrement et la préparation nécessaires. À leur retour, 
bon nombre de nos soldats ont pu se reposer, se rétablir, et, grâce au 
soutien de leur famille, se préparer à surmonter les prochains obstacles 
qui les attendent. C’est grâce à cette force et à ce soutien que nous pourrons 
continuer d’être prêts lorsque le Canada aura besoin de nous. » 
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Un message du ministre
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En 2001, à la suite des événements du 11 septembre, le Canada 
et les FAC ont entrepris un chapitre marquant de leur histoire 
en s’engageant à soutenir les mesures internationales de  

lutte contre le terrorisme. Comme l’a annoncé le premier ministre  
au sommet de l’OTAN à Chicago, en mai 2012, la mission du  
Canada en Afghanistan prendra fin au mois de mars 2014. À ce 
moment-là, les FAC auront passé environ la même durée de temps en 
Afghanistan que la durée totale de la Première Guerre mondiale, de 
la Seconde Guerre mondiale et de la guerre de Corée. En collaboration 
avec l’ensemble du gouvernement du Canada, nous avons un rôle 
essentiel à jouer en communiquant les récits qui illustrent le travail 
acharné, les améliorations et les sacrifices continus faits par  
nos militaires.

Nous ne devons pas sous-estimer le travail qu’a accompli le Canada 
en Afghanistan. Plus de 40 000 Canadiens y ont servi, faisant preuve 
de force au combat et dans l’aide qu’ils ont apportée aux Afghans 
afin d’améliorer leur pays. Or, ces courageux Canadiens ont joui  
d’un soutien inébranlable de leur famille à la maison, de leur collectivité 
et de tous leurs concitoyens; aucune activité récente ne saurait 
confirmer ce dévouement plus que nos réussites et nos sacrifices  
en Afghanistan.

J’aimerais personnellement remercier tous les militaires canadiens 
et leur famille, ainsi que notre effectif  civil au Canada et à l’étranger, 
de leur excellent travail et de leur détermination à apporter des  
améliorations tangibles à la vie quotidienne des Afghans. Le gouver-
nement tire une grande fierté du travail des FAC et de tout ce qu’elles 

ont réalisé en Afghanistan : des exploits possibles grâce à de grands 
sacrifices. Nous pouvons clore notre mission en Afghanistan en sachant 
que vos services ont contribué à ouvrir la voie à l’espoir et à un avenir 
meilleur pour le peuple afghan. 

Vous, militaires incroyables, demeurez notre plus important atout, 
et nous nous emploierons à vous fournir, à vous et à vos familles, les 
meilleurs soins et services possibles. D’ici la fin du mois de mars 2014, 
nos opérations en Afghanistan auront pris fin, et nos militaires auront 
retrouvé un Canada reconnaissant de leurs gestes. Je crois que je peux 
parler au nom de tous les Canadiens quand je dis que nous sommes 
extrêmement fiers du travail que vous avez réalisé en Afghanistan, 
vous qui continuez à maintenir l’excellente réputation dont jouit le 
Canada dans le monde. 

L’honorable Robert Nicholson
Ministre de la Défense nationale

Leur période de service terminée, des militaires canadiens montent à bord d’un CC-177 Globemaster III à l’aérodrome de Kandahar, en février 2009.

Le NCSM St. John’s (à gauche) navigue dans le golfe d’Oman et dans ses environs dans le cadre  
de l’opération APOLLO, la participation militaire du Canada à la campagne internationale de lutte  
contre le terrorisme.  

Le Cpl Tim Thomas, du 1er Régiment du génie de combat, d’Edmonton, en Alberta, et des militaires  
afghans installent des barbelés autour d’un commissariat de police.
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Les plongeurs-démineurs 
en Afghanistan

Le Capc Alain Blondin (lieutenant de vaisseau au moment de la 
photo) se tient devant un des abris contre les bombardements du 
camp Nathan Smith, où il attend de monter à bord d’un hélicoptère 
pour se rendre à l’aérodrome de Kandahar, en janvier 2009.

En 2003, le NCSM Iroquois (à l’avant-plan), le NCSM Regina (à gauche) et le HMNZS Te Mana (à l’arrière),  
navire de guerre néo-zélandais, naviguent en formation de diamant dans le golfe Arabo-Persique. Les navires font  
partie de la Force opérationnelle 151, qui prend part à la campagne internationale de lutte contre le terrorisme. 
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Deux ans se sont écoulés depuis que le dernier plongeur-démineur est 
rentré au pays, après avoir quitté les chemins poussiéreux et la chaleur 
torride des déserts de la région de Pachmoul, dans la province de 
Kandahar, dans le sud de l’Afghanistan.

Étant donné que le port le plus près se trouvait à 945 km, on 
demande souvent ce que nous, les plongeurs, faisions en Afghanistan. 
La réponse à cette question est relativement simple, mais nécessite un 
aperçu du groupe professionnel militaire (GPM) des plongeurs- 
démineurs, qui a vu le jour en 1952, à Halifax, en Nouvelle-Écosse, 
puis en 1954, à Victoria (Esquimalt), en Colombie-Britannique. 

La raison d’être du GPM des plongeurs-démineurs consiste  
essentiellement à dégager les mines des ports pour que les navires de 
la Marine royale canadienne (MRC) puissent y naviguer en toute 
sécurité. Voilà un travail qui nécessite une connaissance approfondie 
des explosifs. Or, pour acquérir cette expertise, les plongeurs-démineurs 
reçoivent une formation qui leur permet de mener toutes les tâches 
relatives aux explosifs en surface avant de tenter d’exécuter les mêmes 
tâches sous l’eau.

C’est en raison de cette aptitude inhérente à travailler avec des 
explosifs qu’on a fait appel à des plongeurs-démineurs, tant militaires 
du rang qu’officiers, pour soutenir l’opération menée par l’Armée 
canadienne en Afghanistan. L’application de notre ensemble de  
compétences spécialisées a joué un grand rôle dans la lutte contre 
l’une des armes favorites des talibans et d’Al-Qaïda, l’engin  
explosif  improvisé.

Près de 40 % des effectifs de notre petit GPM, qui compte environ 
125 militaires du rang et 40 officiers, ont servi en Afghanistan. Notre 
personnel a reçu de nombreuses félicitations pour ses contributions 
à la mission, et bien que nous soyons extrêmement fiers de nos  
réalisations, celles-ci ont eu de graves conséquences, soit la perte d’un 
de nos camarades et les blessures subies par d’autres. 

Quand nous retournons dans l’eau, c’est comme si nous  
ressentons l’étreinte qu’une mère réserve à son nouveau-né, et 
lentement les souvenirs s’estompent. Nous continuons à aller de 
l’avant ensemble, à nous entraîner et à nous préparer à accomplir 
notre prochaine tâche pour la MRC. 

Par le Capc Alain Blondin

Le 8 octobre 2001, moins d’un mois après les attaques du 11 septembre, 
on a ordonné au NCSM Halifax d’interrompre sa mission dans la 
Méditerranée et de se rendre dans le golfe Arabo-Persique et la mer 
d’Oman, près de l’Afghanistan. Ultérieurement, trois autres navires 
canadiens se sont joints au Halifax. Ces derniers ont formé le premier 
groupe opérationnel naval à participer à l’opération APOLLO. Au cours 
de l’opération, presque tous les grands navires de combat de surface de 
la MRC ont été affectés à la région, ce qui représente plus de 4 000 marins. 
Après l’op APOLLO, les marins canadiens ont continué de travailler 
en Afghanistan et dans ses environs. L’article ci-dessous porte sur  
l’expérience d’un de ces militaires.  

Des marins échoués. Voilà comment je décrirais tous les prétendus loups 
de mer qui ont participé à l’opération ATHENA avec moi, en 2008. 

La Force opérationnelle Kandahar comptait environ 60 militaires 
qui portaient normalement l’uniforme de couleur marine. Bon nombre 
d’entre eux faisaient partie des groupes professionnels communs (violet) 
liés à la logistique et aux autres services de soutien, mais la plupart se 
disaient fièrement des marins.

Parmi les officiers supérieurs qui se trouvaient en Afghanistan 
pendant cette période de service figuraient des plongeurs-démineurs, 
des cuisiniers, des agents des opérations maritimes de surface et sous- 
marines (MAR SS), des techniciens en approvisionnement, des agents 
de logistique, des stewards, des communicateurs navals, des policiers 

militaires, des commis de soutien à la gestion des ressources, des JAG, 
des adjoints aux médecins, une infirmière, un médecin, un travailleur 
social, un aumônier et un agent des affaires publiques.  

Il y en a qui provenaient de la côte est et de la côte ouest, ainsi 
que des marins travaillant loin de la mer. Deux d’entre eux, dont moi, 
avaient servi dans des sous-marins de classe « V » et « O ». À nous 
tous, nous avions voyagé à bord de plus de 40 différents navires et 
sous-marins, mais le marin canadien le plus expérimenté dans la 
province de Kandahar était l’ancien premier maître de 2e classe Stephen 
Amos, opérateur d’équipement de renseignement de combat qui a 
servi à bord de treize navires canadiens et états-uniens de 1973 à 2007. 

Le PM 2 Amos a travaillé au Centre de coordination des opérations 
de la province, à Kandahar. Une autre personne, James Brown, 
aumônier catholique romain et père de nos âmes à l’aérodrome de 
Kandahar, avait travaillé fort durant sa période de service pour faire 
adopter une terminologie plus adaptée à ses paroissiens de l’armée, 
assommés par le soleil. 

« Je suis l’aumônier de l’Élément de soutien naval [ESN veut plutôt 
dire Élément de soutien national] », disait M. Brown. Il comparait les 

patrouilles logistiques de combat aux convois quittant Halifax pendant 
la Seconde Guerre mondiale. Les véhicules blindés RG-31 symbolisaient 
les destroyers et les insurgés, caractérisés par leur recours aux engins 
explosifs et aux embuscades, faisaient figure de U-Boote.  

La participation à la cause s’étendait même aux enfants d’au 
moins trois marins à Kandahar, qui soutenaient différentes missions. 

 La fille de l’ancienne capitaine de frégate Bonita Thornton,  
conseillère juridique de la Force opérationnelle de Kandahar, terminait 
tout juste sa période de service à Kandahar à titre d’opératrice de 
recherche sur les télécommunications. Par ailleurs, le fils de l’aumônier, 
agent de MAR SS, avait récemment terminé de participer à la Force  
opérationnelle 150, sans compter mes deux fils, l’un manoeuvrier et 
l’autre technicien en communications de l’Armée canadienne, déployé 
à Kandahar dans le cadre de la roto 8.

Malgré la diversité de leurs parcours, tous les fripons qui ont eu 
le privilège de toucher la terre ferme à Kandahar s’entendent sur  
une chose : leur mission était très importante et valait les sacrifices 
personnels et collectifs qu’ils consentaient afin d’aider les Afghans à 
trouver la stabilité et la sécurité.  

Loin de la mer 
Le PM 1 Darrell P. Colwell, capitaine d’armes de l’Unité de plongée  
de la Flotte (Pacifique), à Esquimalt, à la barre de l’embarcation de 
soutien pour plongeurs 11 
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Les UAV, utiles en Afghanistan

Adieu au Sperwer

Des militaires de l’Escadrille des TUAV préparent le CU-161 Sperwer à sa dernière mission.
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Le Cpl Robert Giguère, du groupement tactique du 3e Bataillon, Royal 22e Régiment, passe devant l’ancien palais du roi 
lors d’une patrouille à Kaboul, en mars 2004. 
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2004 Des sapeurs assemblent un pont Mabey- 
Johnson (pont portable à monter) à Kandahar,  
en mars 2010.
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En 2008, il est devenu évident qu’il fallait améliorer la qualité et 
augmenter la quantité des renseignements à l’appui des opérations 
de contre-insurrection en Afghanistan. C’est pour cette raison que, 
en 2009, on a déployé dans ce pays le Détachement canadien de 
véhicules aériens sans pilote (UAV) Heron, appelé Force opérationnelle 
Erebus (FO Erebus). 

« La Force opérationnelle Erebus s’est distinguée grâce à son 
apport dans l’espace de combat », a affirmé le colonel Al Meinzinger, 
alors commandant de l’Escadre aérienne de la Force opérationnelle 
interarmées en Afghanistan. 

« La collecte efficace de renseignements et la plus grande  
connaissance de la situation dans l’espace de combat, rendues possibles 
par l’équipe du Heron depuis le début de ses opérations en janvier 2009, 

ont permis de mener la campagne de contre-insurrection et de sauver 
la vie de soldats. Nous sommes très fiers du travail de la FO Erebus. » 

La FO Erebus a cessé ses opérations le 7 juillet 2011, lorsque la 
mission de combat des FAC dans la province de Kandahar a pris fin. 

Selon le Col Meinzinger, le CU-170 Heron a effectué de nombreux 
vols dans la zone d’opérations de la Force opérationnelle Kandahar 
et il a grandement amélioré la connaissance de la situation. 

« Les compétences et les connaissances que nous avons acquises 
pourront servir à l’avenir. Au fil des ans, les soldats, les marins et les 
aviateurs qui ont fait partie de la FO Erebus sont devenus très efficaces 
grâce à leur professionnalisme et à leur dévouement. » 

À la fin de ses opérations, la FO Erebus avait exécuté 837 missions 
de vol, soit 15 000 heures de vol opérationnel effectuées par  

198 membres du personnel de cinq rotations. 
La FO a accompli une mission de plus de 30 heures, le plus long 

vol effectué par une équipe canadienne au moyen d’un UAV Heron, 
ainsi que des activités de collecte de renseignements, de surveillance 
et de reconnaissance durant une période sans précédent de 116 heures  
en continu, soit presque cinq jours. 

Les 19 civils de la FO Erebus qui ont participé aux rotations dans la 
province de Kandahar ont reçu la Médaille du service général, décernée 
normalement aux militaires canadiens et de forces alliées qui ont joué un 
rôle dans les missions des FAC. Cette décoration est également attribuée 
dans certaines circonstances à des civils canadiens qui ont pris part 
à un déploiement à l’extérieur du Canada pour soutenir les FAC et 
leurs opérations menées en présence d’un ennemi armé. 

Après six rotations de l’Escadrille des véhicules aériens tactiques 
télécommandés (TUAV) en Afghanistan, la mission du Sperwer a  
pris fin, le 17 avril 2009. 

Son moteur vrombissant, le petit appareil chargé d’une très grande 
mission s’est envolé dans le ciel noir de l’Afghanistan. Les militaires 
qui s’étaient rassemblés pour assister au dernier lancement ont regardé 
le petit voyant clignotant prendre de l’altitude avant de changer  
de direction, l’appareil entreprenant sa dernière mission. Certains 
poussaient des hourras, d’autres des soupirs.  

La sixième rotation de l’Escadrille de TUAV comptait des  
soldats de l’Armée de terre et de la Force aérienne, plus précisément  
du 400e Escadron tactique d’hélicoptères, de Borden, en Ontario, du  
4e Régiment d’artillerie antiaérienne, de Moncton, au Nouveau-
Brunswick, et d’autres unités de soutien. Pilotes, artilleurs, analystes, 
spécialistes de l’entretien, techniciens, commis et opérateurs des  
transmissions ont tous joué un rôle important, travaillant ensemble 
à maximiser les chances de succès de chacun des vols.

La dernière rotation a eu lieu d’août 2008 à avril 2009, et environ 
30,5 % des heures de vol des six rotations ont été réalisées pendant 
cette période. Au total, le Sperwer a effectué environ 4 270 heures de 
vol au cours de plus de 1 300 sorties en Afghanistan.

Un des grands avantages du Sperwer résidait dans sa capacité de 
voler dans des situations où aucun autre appareil ne le pouvait. 
L’aéronef peut affronter les pires conditions météorologiques, tout 
en continuant de capter des images, même en cas de nébulosité à  
basse altitude. Grâce à ses capteurs infrarouges, il peut fournir des 
renseignements précis à toute heure du jour.

Le capitaine Mark Horstead, commandant de mission des 
Sperwer au cours de la roto 6, est convaincu de l’avantage qu’a 
conféré la présence du Sperwer en Afghanistan. « Grâce à notre 
travail, il faut moins d’équipes de détection d’engins explosifs  
improvisés, affirme-t-il. J’espère que nos réussites et la présence  

des Sperwer ont permis de sauver la vie de soldats canadiens  
et alliés. »

Désormais, c’est le véhicule aérien télécommandé CU-170 Heron 
qui accomplit le travail qu’effectuait le Sperwer au cours des missions 
canadiennes en Afghanistan. 
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Par Jill St. Marseille

 Un cairn commémoratif  dédié aux militaires canadiens qui ont sacrifié 
leur vie pendant la mission en Afghanistan est exposé en permanence 
au Musée national de la Force aérienne du Canada, à la 8e Escadre 
Trenton, en Ontario. On a retiré le monument du camp Mirage lorsque 
l’élément de soutien du théâtre des Forces canadiennes a quitté les 
Émirats arabes unis, en 2010. 

Le monument, conçu en 2005 par le personnel de l’Aviation royale 
canadienne (ARC) qui servait en Asie du Sud-Ouest et érigé un an 
plus tard, rend hommage à 157 Canadiens, dont des militaires des 
FAC, un diplomate et un journaliste, tués après le début de la mission 
de combat en 2002. 

« Le camp Mirage, base de mobilité aérienne, regroupait en très 
grande majorité des militaires de l’ARC, dont bon nombre venaient 
de la 8e Escadre, affirme le lieutenant-général André Deschamps,  
qui exerçait alors les fonctions de commandant de l’ARC. Les liens 
très forts qui unissent les membres du personnel de l’ARC expliquent 
pourquoi je trouve si approprié qu’on ait décidé d’établir ce cairn 
commémoratif  au Musée national de la Force aérienne du Canada, 
une autre base de mobilité aérienne. » 

Il s’agit d’une structure composée de trois éléments en granite, 
sur lesquels sont fixées des plaques de laiton portant le nom de chacune 
des personnes qui ont perdu la vie. Le monument est également  
orné d’un bas relief  intitulé Fallen, créé par l’artiste canadienne  
Sylvia Pecota, illustrant un ange gardien qui protège un soldat tombé 
au combat. Mme Pecota a fait don du moule en plâtre du bas-relief,  
et le Royal 22e Régiment a financé le moulage de deux exemplaires en 
bronze. L’un fait partie du monument commémoratif  du camp Mirage, 
et l’autre du cénotaphe à Kandahar. À la fin de la mission de combat, 
le bloc rocheux qui formait la pièce maîtresse du cénotaphe et auquel 
la seconde plaque était fixée a été déplacé à Kaboul, au nord. Le chef 
d’état-major de la Défense a ordonné que le bloc rocheux et la plaque 
y demeurent jusqu’à la fin de la mission canadienne.Tous les deux font 
actuellement route vers le Canada, où ils doivent arriver ce printemps.

La cérémonie de dévoilement du monument à Trenton s’est 
déroulée  de la même manière que la dernière cérémonie tenue au 
monument commémoratif  au camp Mirage : on a hissé le drapeau 
canadien de nouveau, une poignée des centaines de coquelicots qui 
décoraient les plaques de laiton au nom des disparus a servi à orner 
le cairn au Canada et, malgré le fait qu’il soit exposé à l’intérieur,  
à Trenton, alors qu’il était à l’extérieur en Afghanistan, le monument 
se trouve désormais sur du gazon artificiel et sur une dalle de pierre, 
à l’image de son milieu d’origine. 

Le monument du camp  
Mirage à la 8e Escadre 
Trenton

On a rapatrié le cairn au Canada dans le cadre de l’opération 
SOUVENIR, qui vise à rapporter au pays les souvenirs, les objets et 
les monuments trouvés dans le théâtre d’opérations afin qu’ils fassent 
partie intégrante de notre histoire. 

« C’est avec une immense fierté et avec un profond respect pour 
les soldats morts en service que j’ai accepté la responsabilité de  
désassembler le cairn et de le rapatrier au Canada, affirme l’adjudant 
Ed Storey, auteur de l’op SOUVENIR, qui travaille au Commandement 
des opérations interarmées du Canada. J’ai l’impression de porter sur 
mes épaules le poids de tous les proches des soldats qui ont perdu la 
vie; je veux faire en sorte que le monument arrive en bon état et qu’il 
soit installé dans un endroit qui en soit digne. » 

Le dévoilement a eu lieu la veille de la cérémonie de passation de 
commandement qui a mis fin à la mission de combat en Afghanistan, 
le 7 juillet 2011. 

La fin  
de l’escadre  
aérienne

Le monument du camp Mirage, à l’aube, à son emplacement initial 
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Pendant la cérémonie marquant la fin des activités de l’escadre 
aérienne de la Force opérationnelle interarmées en Afghanistan,  
le Col Al Meinzinger (à gauche) remet le bâton de hockey officiel de  
l’escadre, enveloppé du tartan de l’ARC, au Maj Spencer Selhi, de 
l’Unité de transport aérien tactique, dernière unité des FAC qui  
continue à effectuer des missions aériennes en Afghanistan. 

Le Col Meinzinger s’adresse aux membres du personnel de la Force 
opérationnelle de transition de la mission et aux invités alliés pendant  
les cérémonies marquant la fin des activités de l’escadre aérienne,  
à l’aérodrome de Kandahar, le 18 août 2011. 
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En octobre 2010, le Cpl Jayson Rose, le Cpl David Sinanan et le Sdt Szymon Poczta enlèvent une affiche  
en vue de la fermeture du camp Mirage, en Asie du Sud-Ouest.
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Par la Capt Nicole Meszaros

Le 18 août 2011, 150 militaires de la Force aérienne et de l’Armée 
de terre ont souligné la fin de la mission de l’escadre aérienne de 
la Force opérationnelle interarmées en Afghanistan. 

À cette date, deux des trois escadrons aériens de l’escadre 
aérienne avaient déjà quitté l’Afghanistan. La Force canadienne 
d’hélicoptères (Afghanistan) a effectué son dernier vol le  
27 juillet 2011, et le Détachement canadien de véhicules aériens 
télécommandés Heron a mis fin à ses opérations le 7 juillet 2011. 
L’Unité de transport aérien tactique, muni de CC-130 Hercules, a 
poursuivi ses missions jusqu’à la mi-novembre, tant pour soutenir 
la Force internationale d’assistance à la sécurité, dans le sud de 
l’Afghanistan, que pour appuyer l’opération ATTENTION,  
à Kaboul. 

« Pendant 32 mois, l’escadre aérienne a exécuté ses opérations 
avec brio et a joui d’une excellente collaboration air-terre, l’une 
des capacités importantes pour les Canadiens », affirme le  
brigadier-général Charles Lamarre, commandant de la Force 
opérationnelle de transition de la mission. « Les forces terrestre 
et aérienne doivent continuer d’effectuer leur planification 
ensemble afin d’éviter l’effritement des compétences acquises dans 
le domaine des opérations intégrées ». 

Le colonel Al Meinzinger, dernier commandant de l’escadre 
aérienne, a résumé ainsi les dernières réalisations de la  
formation : « Nous avons soutenu avec efficacité la campagne anti- 
insurrectionnelle menée par la Force opérationnelle Kandahar, 
faisant preuve d’une diligence et d’un professionnalisme 
incroyables, puis nous avons su réagir rapidement afin d’accomplir 
le travail ardu que représentait la préparation de l’équipement  
et du matériel de l’escadre aérienne en vue de son rapatriement 
au Canada par la Force opérationnelle de transition de la mission. 
L’escadre aérienne a veillé à ce que son matériel soit prêt pour son 
voyage de retour dans l’état, dans l’ordre et au moment voulus. »   
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Les Chinook rentrent au bercail
Par le Maj Colin Coakwell

Lorsqu’on a coupé le courant au groupe auxiliaire de bord du dernier 
hélicoptère Chinook, le 30 juillet 2011, le silence régnait sur la piste  
« X-Ray » de l’aérodrome de Kandahar. C’était la fin des opérations de la 
Force d’hélicoptères du Canada en Afghanistan (FHC[A]) et le début du 
déclassement des hélicoptères Chinook de modèle D du Canada. 

Le 28 décembre 2008, le Canada a acheté six appareils CH-147 Chinook 
de modèle D des États-Unis, ce qui a permis d’améliorer le soutien aérien des 
fantassins canadiens dans le théâtre d’opérations et de réduire les risques 
découlant de diverses menaces, notamment les engins explosifs improvisés.

Toutefois, un ambitieux programme de formation s’imposait avant le 
début des opérations en Afghanistan. Les militaires concernés ont suivi 
une instruction de qualification initiale donnée par la US Army en premier 
lieu à Fort Indiantown Gap, en Pennsylvanie, puis à Fort Rucker, en 
Alabama. Les techniciens d’entretien d’aéronef, quant à eux, ont suivi leur 
formation à l’usine de Boeing située à Philadelphie, en Pennsylvanie. 

La formation s’inspirait de l’expérience des équipages d’aéronefs et 
des techniciens de la flotte d’appareils CH-146 Griffon et d’autres flottes 
d’aéronefs. Une formation opérationnelle supplémentaire s’est déroulée 
en collaboration avec des unités de la Garde nationale des États-Unis et 
de la Réserve de l’Armée des États-Unis pour que nous puissions profiter 
des leçons retenues sur le plan opérationnel. 

L’affectation des équipages de Chinook s’est faite selon un calendrier 
de déploiement échelonné. Un nouvel équipage composé de deux pilotes 
et de deux mécaniciens de bord arrivait dans le théâtre d’opérations environ 
une fois par mois. De plus, des mitrailleurs de l’Armée canadienne ont mis 
leur expérience de combat au profit des équipages. 

Une fois prêts à fonctionner pendant la roto 6 de l’opération ATHENA, 
les aéronefs de la FHC(A) ont soutenu le Commandement régional (Sud) 
de la Force internationale d’assistance à la sécurité. Cette collaboration a 
mené les aéronefs de la FHC(A) à appuyer les FAC et les forces de la 
coalition dans les provinces de Kandahar et de Helmand. 

La plupart des missions de la FHC(A) portaient sur le soutien, à savoir 
le transport de personnel et de cargaisons à destination de bases d’opérations 
éloignées. Pendant la plupart des missions, des appareils CH-146 Griffons 
protégeaient les Chinook. 

Toutefois, on a planifié des missions en vue de transporter des forces 
terrestres à des endroits précis. Celles-ci avaient souvent lieu la nuit et jouissaient 
du soutien d’autres aéronefs canadiens et de la coalition, y compris des véhicules 
aériens sans pilote, dont on se servait pour repérer toute activité d’insurgés 
près des zones d’atterrissage, et des aéronefs de transport, comme des 
appareils CC-130 Hercules canadiens, utilisés pour larguer des fusées 
éclairantes dans des conditions de faible luminosité. En Afghanistan, les 
Chinook ont effectué plus de 7 000 heures de vol et ont transporté plus de  
90 000 passagers et près de 3 220 tonnes métriques de provisions et de matériel. 

Deux Chinook ne sont pas rentrés d’Afghanistan : le premier est tombé, 
atteint par des tirs d’insurgés près de la base d’opérations avancées Masum 
Ghar, le 5 août 2010, et le second s’est renversé pendant un atterrissage 
dans des conditions poussiéreuses, le 16 mai 2011. Heureusement, personne 
n’a perdu la vie dans ces accidents.  

L’Adj Adam Taylor, du 2e Régiment du génie de combat, communique avec un hélicoptère Chinook canadien pendant une opération dans le district de 
Panjwayi, en Afghanistan. 

Le Cpl Kyle Cameron décharge son arme à bord d’un hélicoptère  
Chinook CH-147D après avoir terminé une mission. 

Un hélicoptère Chinook de l’ARC rentre à l’aérodrome de Kandahar après 
avoir passé une journée à ravitailler des bases d’opérations avancées.
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En juillet 2006, des soldats du 1er Bataillon, Princess Patricia’s Canadian Light Infantry, effectuent des recherches  
dans le district de Zhari afin d’en chasser les talibans. 

Soulevant un tourbillon de poussière et de débris, un 
hélicoptère CH-147 Chinook descend une cargaison 
au sol en septembre 2010.
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Des documentaires sur 
l’Afghanistan 

Une chanson en 
l’honneur des 
héros canadiens
Le caporal-chef Elton Adams (désormais sergent), un militaire qui 
a effectué une période de service de sept mois en Afghanistan, a 
composé et joué la chanson Lock and Load, dont les paroles figurent 
ci-dessous.

La pièce souligne les réussites des soldats canadiens lors de la 
mission en Afghanistan.

Soutenons les héros canadiens (traduction libre de Lock and Load)

Ils sont partis, loin de leur pays,
Pour sauver des vies, gagner les cœurs et les esprits
Leur code d’honneur? Courage et bravoure
Jamais ils n’abandonneront, alors

Allons, soutenons les héros canadiens
Ils ont bien fait leur travail, rendons hommage à ceux  
qui sont encore parmi nous
Oui, soutenons les héros canadiens
Honorons ceux qui sont tombés là-bas et chérissons  
ceux qui sont revenus
Soutenons-les

Bâtir des routes, réparer des puits, soulever des charges lourdes,
Raccommoder les déchirures, pour aider les enfants à rêver 
Nos héros croient que l’innocence ne devrait jamais mourir
Bravoure, force et fierté sont leur credo

Allons, soutenons les héros canadiens
Ils ont bien fait leur travail, rendons hommage à ceux  
qui sont encore parmi nous
Oui, soutenons les héros canadiens
Honorons ceux qui sont tombés là-bas et chérissons  
ceux qui sont revenus
Soutenons-les

Soigner ceux qui en ont besoin
Bâtir des écoles pour que les enfants puissent lire
Libérer le monde entier tous les jours, peu importe l’heure

Allons, soutenons les héros canadiens
Ils ont bien fait leur travail, rendons hommage à ceux  
qui sont encore parmi nous
Oui, soutenons les héros canadiens
Honorons ceux qui sont tombés là-bas et chérissons  
ceux qui sont revenus  

Les Affaires publiques de l’Armée canadienne ont produit deux 
documentaires pendant la mission en Afghanistan. Le premier, intitulé 
Les Lions du désert, porte sur les activités quotidiennes d’un petit 
groupe de soldats canadiens qui agissent à titre de mentors de  
membres du personnel de l’Armée nationale afghane. Le second 
documentaire, L’op ATHENA, décrit tous les aspects liés à la mission 
de combat d’une rotation complète. 

Les Lions du désert
Le documentaire Les Lions du désert présente de façon réaliste et 
franche les difficultés et les situations qu’ont affrontées les mentors 
militaires canadiens dont la tâche consistait à professionnaliser 
l’Armée nationale afghane pendant l’été 2010. Les lions du désert 
étaient une équipe de neuf hommes déployés à l’avant-poste de combat 
Lion, à Nakhonay.

La chaleur est écrasante, les conditions de vie rudimentaires et 
les frustrations nombreuses. Les soldats canadiens et les Afghans 
tentent tant bien que mal de communiquer et, même malgré ces 
difficultés, l’humour transparaît. 

Ceux qui ont vu le documentaire se réjouissent qu’on présente la 
réalité que vivaient les soldats canadiens de façon crue et convaincante, 
à travers le regard d’un journaliste-soldat qui a vécu la guerre, tant 
devant que derrière la caméra. 

Produit par le lieutenant-colonel (retraité) Mike Vernon, le  
documentaire a été tourné en Afghanistan.

De 1981 à 1994, le Lcol Vernon a fait partie du Princess Patricia’s 
Canadian Light Infantry, après quoi il a quitté les FAC pour poursuivre 
une carrière en journalisme. Pendant qu’il travaillait à la CBC, il s’est 
rendu en Afghanistan, notamment à Kandahar, à Kaboul et à Bagram. 

En plus de travailler pour la CBC, le Lcol Vernon a continué de 
servir à titre de réserviste. En 1999, il s’est joint aux Calgary 
Highlanders, régiment qu’il a commandé de 2007 à 2010. Il a quitté 
les FAC définitivement en août 2011. 

L’op ATHENA
L’objectif du documentaire L’op ATHENA consiste à présenter les 
nombreux aspects d’une rotation de l’Armée canadienne au cours d’une 
mission de combat en Afghanistan. Le documentaire décrit les activités 
de la dernière rotation de la mission de combat des militaires canadiens 
dans ce pays. Une équipe de deux vidéojournalistes des Nouvelles  
de l’Armée a travaillé en Afghanistan avec les soldats du groupement  
tactique du 1er Bataillon, Royal 22e Régiment, pendant neuf mois, de 
novembre 2010 à juillet 2011. 

Le documentaire L’op ATHENA porte sur les activités diverses 
qu’effectuent les soldats canadiens : l’aide aux autorités civiles (dont 
la réalisation de projets de construction et un soutien médical),  
les patrouilles d’infanterie (auxquelles prenaient souvent part des 

ingénieurs, des dresseurs de chiens munis de chiens renifleurs  
d’explosifs, du personnel médical, des interprètes et, parfois, des agents 
d’affaires publiques et des journalistes), les bases d’opérations avancées, 
les opérations blindées et d’artillerie, le soutien aérien, le soutien 
logistique, le transport et l’alimentation des militaires. L’op ATHENA 
permet également au public d’apprendre à connaître de nombreux 
soldats, filmés durant et après les heures de service, qui expliquent ce 
qu’ils font pour soutenir la mission. 

Produite par Véronique Cantin, des Affaires publiques de l’Armée 
canadienne, la vidéo a été tournée en Afghanistan par le sergent 
Sébastien Fréchette et la caporal Julie Turcotte, vidéojournalistes.

Les deux documentaires, Les Lions du désert et L’op ATHENA, 
sont accessibles dans le site Web de l’Armée canadienne, au  
www.armee.gc.ca, ainsi que dans YouTube. 

Aux commandes d’une mitrailleuse M134D Dhillon Minigun à bord d’un hélicoptère CH-146 Griffon,  
le Sgt Jim Nobbs obtient l’identification d’une cible pendant un exercice en 2011.

Le recours à des escouades canines s’est révélé 
essentiel dans la recherche de pièges et d’engins 
explosifs improvisés indétectables au moyen de la 
technologie moderne, ce qui a permis d’augmenter 
considérablement la sécurité des soldats. 
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Selon les statistiques, pendant douze ans, plus de 40 000 militaires 
canadiens ont effectué une période de service en Afghanistan, certains 
en ayant fait plus d’une, ce qui représente le plus grand déploiement 
militaire canadien depuis la Seconde Guerre mondiale.

Après les attaques du 11 septembre, le Canada est intervenu  
rapidement en mobilisant les Forces d’opérations spéciales et en  
déployant en Asie du Sud-Ouest des navires de la Marine royale 
canadienne. En janvier 2002, plus de 1 250 soldats des FAC se trouvaient 
en Afghanistan.

L’adjudant-maître Michael Thompson, sergent-major du  
28e Escadron d’administration du 2e Régiment du génie de combat, 
basé à Petawawa, figurait parmi ces soldats. Après avoir accompli 
trois périodes de service, ce militaire, dont la carrière compte 23 ans, 
a observé bien des changements en Afghanistan, surtout favorables.  
À titre de membre de l’équipe de neutralisation d’explosifs et de 
munitions pendant une mission de six mois lors de sa première rotation, 
la roto 0, l’Adjum Thompson a parcouru Kaboul de long en large,  
recueillant et détruisant des munitions explosives non explosées qui 
présentaient un danger.

 « Je n’ai pas eu à composer avec des engins explosifs  
improvisés [EEI], affirme l’Adjum Thompson, parce qu’ils n’étaient 
pas fréquents lors de ma première rotation. Nous rassemblions des 
roquettes, des mortiers, des armes légères et des mines; nous essayions 
de désarmer les seigneurs de la guerre autour de Kaboul et de les 
priver de leurs capacités militaires. » 

Après une pause de deux ans, l’Adjum Thompson est retourné à 
Kaboul, cette fois dans une unité de reconnaissance du génie de combat. 
Ayant passé la moitié de sa période de service à Kaboul, et l’autre 
moitié à préparer la transition à Kandahar, il a constaté de grands 
changements en Afghanistan.

Plus de 1 700 militaires canadiens se sont rendus à Kaboul en  
2003 pour soutenir la mission de la Force internationale d’assistance 
à la sécurité (FIAS) de l’OTAN. C’est à cette époque que le Canada a 
constitué un groupe tactique d’infanterie ainsi que l’élément de 
commandement d’une brigade multinationale pour renforcer la sécurité 
autour de Kaboul. Les soldats des FAC effectuaient des patrouilles  
à pied, des missions de surveillance et des raids à la recherche  
d’armes illégales, entre autres, en plus d’assurer la sécurité des élections 
provinciales et nationales.

L’Adjum Thompson a participé à l’établissement d’itinéraires,  
à la catégorisation de ponts, ainsi qu’à la fortification de centres de 
résistance et de bases d’opérations avancées. Les soldats de sa rotation 
avaient la responsabilité d’ouvrir la voie à la prochaine rotation  
à Kandahar.

C’est à Kaboul que l’Adjum Thompson a constaté le plus grand 
changement. « L’économie s’était transformée, affirme-t-il. La population 
avait augmenté, et un grand nombre de personnes déplacées pouvaient 
revenir dans la région. De plus, l’Armée nationale afghane [ANA]  

et la Police nationale afghane [PNA]  semblaient un peu mieux établies. »
L’Adjum Thompson affirme avoir observé à Kaboul une plus 

grande présence de membres du personnel de la PNA et de l’ANA  
que lors de sa première rotation. Toutefois, sa première impression  
de Kandahar reste fort révélatrice.

« De prime abord, ça ressemblait à Kaboul, mais en bien pire.  
La ville était encombrée, il y avait très peu d’ordre; le chaos régnait. 
Les gens appelaient ça le Far West », affirme-t-il en riant.

 En 2005, le Canada a pris la relève des États-Unis à la tête de 
l’Équipe provinciale de reconstruction de Kandahar. Plus de 350 policiers 
militaires et représentants des affaires étrangères et des services  
correctionnels ont constitué une équipe pangouvernementale. Or, 
cette fois, les militaires du groupement tactique qui construisaient les 
routes et les ponts et qui faisaient la transition de Kaboul à Kandahar  
s’exposaient à un danger beaucoup plus grand.

Puis, en février 2006, le Canada a pris le commandement du 
Commandement régional (Sud), lorsque les opérations se sont dépla-
cées de Kaboul à Kandahar. C’est alors que les FAC ont commencé 
à mener des missions de combat dans l’une des régions les plus instables 
de l’Afghanistan. Le groupement tactique canadien a joui du  
soutien d’une escadre aérienne, qui assurait le transport aérien tactique 
pour les FAC et la FIAS. L’encadrement de l’ANA et de la PNA, 
quant à lui, incombait aux équipes de liaison et de mentorat  
opérationnels (ELMO).

En 2007, le sergent Loup Guimond, du 5e peloton de la compagnie B, 
3e Bataillon du Princess Patricia’s Canadian Light Infantry, d’Edmonton, 
a été affecté à Kandahar comme carabinier du 2e  groupement tactique 
du Royal Canadian Regiment. Fraîchement sorti de l’école de combat, 
le Sgt Guimond avait hâte de se mettre au travail dès son arrivée, et 
de faire ce pour quoi on l’avait formé. « J’ai vraiment beaucoup aimé 
ma période de service de six mois », dit-il.

Le Sgt Guimond est retourné à Kandahar en 2009 et, à titre de 
membre d’une ELMO, il a participé à l’encadrement de soldats  
de l’ANA en matière d’artillerie et de conduite de patrouilles. Les 
Afghans commençaient à entraîner activement leur armée et leur 
corps de police.

Le paysage de Panjwayi figure parmi les changements qu’a 
constatés le Sgt Guimond. « Après l’attaque de 2006, beaucoup de 
combats se déroulaient dans cette zone, et peu de personnes y vivaient. 
Lorsque je suis retourné dans la région, tout était plus vert, les  
habitants étaient plus actifs et retournaient dans leur maison », 
explique le Sgt Guimond.

En 2011, l’Adjum Thompson s’est rendu à Kandahar pour y 
effectuer une troisième période de service de dix mois comme quartier- 
maître d’escadron de lutte contre les EEI. À ce titre, il s’occupait  
de la logistique de l’armement, de l’entretien, et de la fourniture 
d’équipement pour tous les spécialistes en EEI et leurs équipes.

Les plus grands changements qu’ait constatés l’Adjum Thompson 

2009

Le cabinet du JAG et la mission en Afghanistan

Des témoins de nombreux changements favorables

Lors de la mission du Canada en Afghanistan, des avocats militaires 
canadiens se sont rendus dans le théâtre d’opérations à plus de 100 reprises 
afin d’y effectuer des périodes de service d’au plus un an. Ces chiffres 
représentent une proportion considérable du personnel du cabinet du 
juge-avocat général (JAG), qui ne compte que 160 avocats militaires 
réguliers et 55 réservistes. Or, la participation du cabinet du JAG à la 
mission en Afghanistan est encore plus impressionnante lorsqu’on 
considère sa contribution parallèle à d’autres activités. De 2002 à 
2013, jusqu’à 25 % des membres de l’effectif  du cabinet du JAG ont 
participé à des opérations internationales et à des entraînements 
opérationnels au cours de l’année.

En Afghanistan, les conseils juridiques ont pris de nombreuses 
formes, notamment celles de conseils stratégiques au gouvernement 
de l’Afghanistan, de conseils juridiques en matière de droit opéra-
tionnel sur les opérations militaires traditionnelles et les opérations 
spéciales aux niveaux du groupement tactique et de l’unité, de conseils 
en matière de loi militaire et de justice militaire aux équipes de  
reconstruction provinciales et de conseils en matière de mentorat et 
de formation aux membres du personnel de l’appareil judiciaire  
et des services de police afghans chargés de mener la lutte en vue du 
rétablissement de la primauté du droit dans leur pays.

Les avocats militaires des groupes spécialisés du cabinet du JAG, 
à Ottawa, ont également apporté un soutien à la mission du Canada, 

aidant leurs collègues en Afghanistan, surtout lorsque des questions 
spécialisées exigeaient une analyse approfondie de leur part.

La mission du cabinet du JAG est particulièrement vaste et difficile. 
On attend des avocats militaires qu’ils donnent des conseils juridiques 
opérationnels et indépendants sur des questions touchant à tous les 
aspects du droit militaire. La capacité incontestable des avocats  
militaires canadiens de s’acquitter de leur mission est reconnue depuis 
longtemps et a été confirmée de nouveau par leur participation aux 
opérations des FAC en Afghanistan. Or, en raison du nombre de 
déploiements, les avocats militaires en Afghanistan ont non seulement 
accompli leur travail tout en surmontant les mêmes difficultés que 
leurs camarades soldats déployés, ils ont laissé derrière eux peu de 
collègues, qui ont dû composer avec la difficile augmentation de la 
charge de travail et de responsabilités afin de s’acquitter de leur mission 
quant aux autres questions nécessitant des conseils juridiques.

Puisque la mission du Canada en Afghanistan s’achève, il convient 
de souligner le grand nombre d’avocats des FAC qui se sont rendus 
en Afghanistan, qui ont soutenu la mission à Ottawa ou qui ont 
accepté de nombreuses tâches officielles afin de s’acquitter de la charge 
de travail d’un ou de plusieurs collègues déployés. Étant donné la 
complexité toujours croissante des questions juridiques découlant des 
opérations militaires, on peut supposer que la demande de services et 
de conseils juridiques que recevront les avocats militaires canadiens 

étaient le nombre de soldats présents dans la région et le fait que les 
FAC participaient à des combats, s’exposant donc à des risques  
nettement plus élevés. « Je crois aussi que nous formions un groupement 
tactique plus professionnel, dit le militaire. Toutes les leçons que nous 
avions apprises au cours des cinq dernières années nous ont permis 
de devenir vraiment doués pour faire notre travail, et très bon quand 
il s’agissait de réagir aux changements. »

Quant à la ville de Kandahar, l’Adjum Thompson affirme qu’elle 
avait changé considérablement, et qu’il pouvait constater qu’un plus 
grand nombre de gens étaient retournés dans la région. En créant 
leurs propres forces spéciales et l’infrastructure dont elles avaient 
besoin, l’ANA et la PNA ont accru leur professionnalisme.

Comme il avait déjà effectué deux périodes de service en 
Afghanistan et accompli des missions à l’étranger, l’Adjum Thompson 
était en mesure de se débrouiller parfois avec moins de ressources 
parce que, selon lui, « ça pouvait être pire ». Le plus grand changement 
qu’il ait remarqué comparativement à sa première rotation était les 
améliorations, le fait qu’il y avait de l’espoir bien que beaucoup de 
pessimisme persistait autour de lui. « Nous [les FAC] avons mûri et 
sommes devenus des adeptes de la réflexion à long terme et de la 
résolution de problèmes. J’ai éprouvé toutes mes compétences », 
affirme l’Adjum Thompson.

Le rôle joué par le Canada dans les opérations de combat à 
Kandahar a pris fin en juillet 2011, moment où les militaires des FAC 
sont retournés à Kaboul pour participer à la Mission de formation 
de l’OTAN en Afghanistan (MFO-A). C’est alors que le Sgt Guimond 
a effectué une troisième période de service dans le pays, travaillant de 
nouveau avec l’ANA, mais cette fois à Kaboul, dans le cadre de la 
roto 0 de la MFO-A.

« Kaboul et Kandahar, c’était le jour et la nuit, déclare le  
Sgt Guimond. Nous étions encadreurs et observateurs, alors que les 
ELMO donnaient une instruction plus pratique. Nous avons pu aider 
les Afghans à s’améliorer. »

Le Sgt Guimond affirme que l’un des nombreux bons coups des 
FAC a été d’envoyer en Afghanistan des fantassins bien entraînés.  
« Travailler avec d’autres pays était sensationnel. Nous avons pu avoir 
une perspective différente et comprendre leur mode de fonctionnement, 
mais par-dessus tout, cette collaboration nous a permis de nous rendre 
compte à quel point nos gars sont bons. »

Quant aux changements durables, le Sgt Guimond en a remarqué 
certains chez la population afghane plus jeune. « En tant que soldat, je 
peux aisément dire que nous avons connu des réussites et que nous avons 
accompli notre mission, mais je pense que le changement durable se 
produira grâce à l’arrivée de moyens de communication comme Internet 
et à l’accès à l’instruction, notamment dans les villes comme Kaboul, 
lorsque les gens pourront vraiment voir à quoi le monde extérieur 
ressemble. C’est à ce moment que la jeunesse constatera que la vie peut 
être meilleure et exigera les changements qui s’imposent. » 

augmentera davantage. Cela dit, les avocats militaires du cabinet du  
JAG continueront de servir les FAC et le gouvernement du Canada, tant 
au pays qu’à l’étranger, en soutenant des forces armées disciplinées et la 
réussite de leur mission de manière à protéger les valeurs canadiennes 
et la primauté du droit. 
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Trouver sa voie :  
notre premier  
aumônier musulman 
en Afghanistan

Dans l’histoire militaire du Canada, les aumôniers militaires ont joué 
des rôles importants, mais aucun ne revêt une importance aussi grande 
que celui qu’ils assument en temps de guerre. C’est donc investi d’une 
responsabilité considérable que le c apitaine Suleyman Demiray, premier 
aumônier de confession musulmane des FAC, s’est rendu en Afghanistan.

Lorsque le Capt Demiray a participé à une visite de soutien  
technique de six semaines – sa première période de service à Kaboul, 
en Afghanistan, en 2005 –, il ne savait pas de quelles tâches il devrait 
s’acquitter, autres que celles liées à l’exercice de ses fonctions à titre 
d’aumônier de l’unité. Son rôle est cependant devenu clair, tant pour 
lui que pour les commandants des FAC, lorsqu’il a rencontré des 
Afghans pour la première fois, lors d’une choura (rencontre officielle 
islamique consacrée à la délibération et à la consultation). 

« J’avais reçu de l’instruction afin de pouvoir soutenir nos soldats 
en qualité d’aumônier, mais je cherchais d’autres moyens de contribuer 
à la mission », explique le Capt Demiray. 

Lorsque les soldats canadiens des différentes unités se déplaçaient 
de village en village pour recueillir de l’information et assister hebdo-
madairement à des chouras avec des chefs et des aînés pour faire le 
point, ils invitaient le Capt Demiray à les accompagner afin de les aider. 

« C’était très chaotique, ce à quoi l’on pouvait s’attendre en 
Afghanistan, dit le Capt Demiray en riant. J’ai demandé, par l’intermé-
diaire d’un interprète, parce que je ne parle pas la langue, qu’on informe 
le maire que je suis un imam et que j’aimerais réciter la sourate  
d’ouverture du Coran, suivie de prières. »

Très étonnés, les membres du personnel de coopération civilo- 
militaire ont craint de possibles répercussions d’ordre culturel, mais en 
fait, la demande du Capt Demiray a eu l’effet contraire. « C’était un 
choc culturel pour les gens de l’endroit, car ils me voyaient en uniforme, 
et non vêtu comme l’est habituellement l’imam. Toutefois, lorsque j’ai 
commencé à dire la prière, l’atmosphère chaotique s’est dissipée pour 
faire place à un grand calme. Toute l’attention s’est tournée vers nous 
et, à la fin, les gens ont demandé que je revienne chaque fois », raconte 
le capitaine en riant. 

C’est à ce moment-là que le Capt Demiray a compris que, en plus 
d’accomplir ses fonctions d’aumônier, il pouvait contribuer d’autres 
façons à la mission. « J’avais désormais une bonne idée de ce que je 
pouvais faire en tant qu’aumônier de confession musulmane. Même si 
mon apparence était différente de la leur, les gens étaient néanmoins prêts 
à accepter mes connaissances et ma compréhension de leur culture. » 

Le Capt Demiray est resté pendant six mois à Kandahar en 2006; 
il a trouvé l’atmosphère là-bas très différente de celle de Kaboul.  
À Kandahar, c’était rigide et plus conservateur. Durant cette rotation, 
il a travaillé davantage avec des ministères gouvernementaux et il se 
sentait plus confiant lorsqu’il communiquait avec les chefs religieux. 

« Même si je parlais l’arabe de façon rudimentaire, je parvenais à 
communiquer avec les Afghans. J’ai récité une prière du froid qui a reçu un 
très bon accueil. Aussi, les gens étaient surpris de voir mon uniforme. »

En raison des prières apaisantes qu’il récitait lors des réunions,  
le Capt Demiray a été surnommé « l’arme secrète des FC ». 

Le Capt Demiray a effectué deux autres périodes de service après 
son déploiement à Kandahar. En quoi cette expérience vécue en 
Afghanistan l’a-t-elle aidé à accomplir son travail à titre d’aumônier 
des FAC? 

« Mon expérience là-bas m’a permis d’élargir mes perspectives, et 
je suis honoré d’avoir servi en Afghanistan dans divers contextes. » 

Le Capt Demiray a dû concilier son travail d’aumônier de l’unité 
et son rôle d’expert au sujet des questions sur la culture musulmane, 
auquel il consacrait beaucoup de temps. 

« Ce n’était pas juste pour mes collègues, dit-il, parce qu’ils 
devaient s’acquitter de mes tâches. Je sais que nous devons être souples 
et donner le meilleur de nous-mêmes, mais, assurément, ce n’était pas 
de tout repos. »

Le Capt Demiray a maintenant l’occasion de raconter ses  
expériences en Afghanistan à des étudiants de diverses universités du 
Canada. « À mon retour au pays, je suis allé à l’Université St. Paul 
parler de mes expériences et transmettre mon savoir sur des questions 
concernant l’islam. » 

Le Capt Demiray affirme que c’était une expérience très enrichis-
sante et qu’il est fier d’avoir été le premier conseiller de l’ONU en affaires 
musulmanes, particulièrement en tant que Canadien. « C’était à la fois 
une grande responsabilité et un grand honneur; je porte d’ailleurs mes 
deux médailles avec beaucoup de fierté. » 

Le Capt Michel Larocque, agent de coopération civilo-militaire de l’Équipe provinciale de reconstruction,  
prend la parole lors d’une réunion (choura) regroupant des aînés de Panjwayi. À sa gauche, on peut voir le  
Maj Patrice Robichaud, du 3e Bataillon, Royal 22e Régiment, de Valcartier, au Québec.
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En novembre 2009, la Sgt Tanya Casey accueille une Afghane à l’occasion  
de la fête musulmane de l’Aïd al-Adha. 
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L’Adj Ouellet, de l’Équipe de liaison et de mentorat opérationnel, donne des marqueurs à des enfants afghans  
dans le village de Nakonay.

P
hoto





 : 

C
p

l T
in

a 
G

ill
ie

s

2009



11Mars 2014, volume 17, numéro 3

ple LeafM
La

The

ple LeafM
La

The

La dualité de la santé : prendre soin du 
corps et de l’esprit des soldats
La mission canadienne en Afghanistan s’est révélée un travail de  
collaboration avec des partenaires étrangers. Il n’est donc pas surprenant 
qu’on ait adopté la même approche pour traiter les militaires des FAC 
blessés et malades. 

L’équipe de soutien des blessés (ESB) canadienne s’appuie,  
depuis près d’une décennie, sur son vaste réseau de soutien multina-
tional pour aider les soldats des FAC blessés et malades déployés  
en Afghanistan. 

À son apogée, l’ESB comptait huit militaires multidisciplinaires 
des FAC. L’administration actuelle en comprend trois : la capitaine 
Annika Roussel, agente d’administration, la lieutenant Kelsey Penner, 
infirmière militaire de liaison d’évacuations sanitaires aériennes, et 
l’adjudant Daniel Bergeron, commis-chef. 

Le processus d’évacuation des soldats blessés au front comprend 
de nombreuses étapes. « D’abord, au moyen d’un hélicoptère 
Blackhawk des États-Unis, on recueille les patients à l’endroit où ils 
ont été blessés, on stabilise leur état, puis on les transporte à une 
installation de rôle 2 ou de rôle 3 dans le théâtre d’opérations, explique 
la Lt Penner. L’équipe d’évacuation aéromédicale de la Force aérienne 
des États-Unis transporte ensuite les patients au Centre médical 
régional de Landstuhl [CMRL], en Allemagne. Une fois traités et 
stabilisés à cet établissement, on les rapatrie au Canada au moyen du 
système d’évacuation aéromédicale canadien. »

Le CMRL est le seul centre de traumatologie de niveau 1 états-
unien à l’extérieur des États-Unis. Les centres de traumatologie de 
niveau 1 se chargent de donner le degré le plus élevé de soins chirur-
gicaux aux patients victimes d’un traumatisme. Le simple fait de 
recevoir des soins dans l’un de ces centres augmente jusqu’à 25 % les 
chances de survie du patient. Ces installations remarquables disposent 
de programmes d’instruction et de sensibilisation, d’une gamme 
complète d’équipement, ainsi que d’une grande diversité de chirurgiens 
et de spécialistes, qui contribuent à l’impressionnante qualité du CMRL. 

Des patients d’environ 50 pays de la coalition ont reçu des  
soins au CMRL. On a bien intégré l’ESB au processus de partage des 
responsabilités liées aux soins des patients. « Le personnel de soins 
infirmiers canadien a apporté une aide clinique à l’unité des soins 
intensifs en ce qui concerne le traitement de patients tant canadiens 
qu’états-uniens », affirme la Lt Penner au sujet de la contribution 
canadienne au CMRL. 

L’ESB a réussi à faire en sorte que les patients et les membres  
de leur famille se sentent, autant que possible, à l’aise et chez eux.  
La Fisher House du CMRL a fourni une résidence confortable à plus 

Le 1er juin 2011, le Capt Pascal Deslisle, aumônier catholique de l’équipe de soutien des blessés au Centre médical régional de Landstuhl (CMRL),  
en Allemagne, accueille et rassure un patient qu’on sort de l’ambulance, à l’entrée principale du CMRL.

Le 31 mai, à la base de la Force aérienne des États-Unis de Ramstein, en Allemagne, le Matc Chad Mills, technicien médical, et des membres de l’équipe de soutien des blessés du Centre médical régional de Landstuhl aident du 
personnel médical états-unien à embarquer un blessé dans un autobus en vue de le faire monter à bord d’un aéronef C-17 Globemaster. Le blessé sera transporté aux États-Unis, où on lui prodiguera des soins continus. 

de 9 500 familles de 27 pays, y compris 40 familles canadiennes.  
Le Chaplain’s Closet (le garde-robe des aumôniers) du CMRL distribue 
des vêtements, des cartes d’appel et des produits de divertissement, 
entre autres choses. Les soldats canadiens reçoivent également une 
courtepointe « Quilt of Valour » faite à la main par des bénévoles de 
partout au Canada afin qu’ils restent au chaud et n’oublient pas qu’ils 
jouissent de soutien au pays. La Capt Roussel mentionne combien cet 
accueil permet d’améliorer le moral des patients. 

Il ne faut pas sous-estimer le succès de l’ESB. « Les statistiques 
parlent d’elles-mêmes, selon la Capt Roussel. L’ESB a soigné en  
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tout 391 patients depuis sa mise sur pied. Bon nombre de ces patients 
souffraient d’une blessure très grave. L’ESB a apporté du soutien à 
leurs parents les plus proches et à leur officier désigné. » L’ESB a fait 
partie intégrante du processus qui permet aux militaires des FAC  
de jouir des soins de grande qualité qu’ils méritent. 

Puisque la mission des FAC en Afghanistan touche à sa fin, l’ESB 
sera de moins en moins utile au CMRL. Son personnel rentrera au 
Canada en mars 2014, au moment où la mission militaire canadienne 
en Afghanistan prendra fin. On confiera alors les responsabilités de 
l’équipe à la base de l’OTAN de Geilenkirchen, en Allemagne. 
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La mission des FAC en Afghanistan va de pair avec le soutien des 
familles et de la population canadienne à la maison, de même qu’avec 
l’incidence de leur appui sur les soldats.

La mission des FAC en Afghanistan a beaucoup retenu l’attention 
des médias pendant plus de douze ans, mais une activité ici, au Canada, 
qui, au départ, n’était que le simple geste de deux femmes, a pris 
beaucoup d’ampleur : le Vendredi en rouge.

L’idée a germé dans l’esprit de Lisa Miller, femme de militaire, et 
de Karen Kelly, résidante de Petawawa, qu’on surnomme affectueu-
sement les dames du Vendredi en rouge. Ces dernières ont pensé au 
concept lors d’une discussion au sujet d’une vidéo qu’elles avaient 
vue dans un courriel en 2005. Dans cette vidéo états-unienne, les gens 
portaient justement du rouge pour exprimer leur appui aux soldats.

« Cependant, le message n’avait rien d’encourageant. On prétendait 
que les militaires n’avaient rien à faire là-bas, et qu’il fallait les ramener 
au pays, explique Mme Kelly. Nous adorions l’idée [de porter du rouge], 
mais ce n’était pas le message que nous voulions transmettre. »

 Ainsi, les femmes se sont inspirées du thème de la vidéo pour 
dresser un plan visant à montrer le soutien du Canada en portant du 
rouge le vendredi, mais sous un jour favorable. « Nous avons donné 
un ton optimiste au message et nous lui avons donné une saveur 
canadienne », ajoute Mme Kelly.

C’est ainsi que Mmes Miller et Kelly ont mis en œuvre leur plan 
visant à porter du rouge le vendredi pour manifester leur appui, en 
espérant rehausser le profil de la mission des FAC. Au départ, toutefois, 
elles pensaient avoir du mal à convaincre les gens, mais leur idée a 
commencé à faire son chemin toute seule pour enfin donner lieu à des 
rassemblements en rouge partout au pays.

« Nous étions étonnées, explique Mme Kelly. J’ai habité Petawawa 
toute ma vie, et elle [Mme Miller] venait tout juste d’y emménager. 
C’est pourquoi nous étions d’avis que le Vendredi en rouge semblait 
une bonne idée. »

L’idée a ensuite fait boule de neige. « Nous pensions que 
l’activité demeurerait locale, dans la vallée de l’Outaouais, 
mais lorsqu’elle s’est propagée à l’échelle de l’Ontario, nous 
avons été agréablement surprises », raconte Mme Kelly.

Le Vendredi en rouge existe toujours et les dames à  
l’origine de l’activité s’emploient encore à obtenir du soutien 
pour les soldats, surtout au moyen des médias sociaux. 

« Nous mettons notre page Facebook [facebook.com/
pages/The-Red-Friday-Ladies/92824721461] à jour tous les 
vendredis, explique Mme Kelly. La participation à l’activité 
semble toujours bonne et, lorsque nous sortons les vendredis, 
nous observons beaucoup de personnes vêtues de rouge. »

Le Vendredi en rouge a contribué à engendrer un 
mouvement de soutien pour les soldats à l’échelle du pays. 
Les deux femmes à l’origine de l’activité encouragent les 
gens à continuer de se vêtir de rouge le vendredi, même si 
la mission a pris fin. Mme Kelly pense que c’est le moins 
que nous puissions faire pour montrer aux militaires que 
nous pensons toujours à eux. 

« Nous avons expliqué clairement aux gens que nous 
ne faisions pas ça uniquement parce que les militaires 
étaient à la guerre. C’est une façon pour nous d’exprimer 
notre soutien aux militaires et à leur famille. Peu importe 
où ils sont, les soldats ont besoin de notre appui. » 

Le Vendredi en rouge, toujours aussi populaire

Après plus de douze ans de travail intense, la mission militaire  
canadienne en Afghanistan tire à sa fin. Si celle-ci a engendré de 
nombreux changements favorables, notamment le renforcement de  
la capacité des Forces de sécurité nationales afghanes, afin qu’elles 
puissent stabiliser leur propre pays et en assurer la sécurité, ces  
changements ont néanmoins été lourds de conséquences. 

Bon nombre de militaires ont subi des blessures lors de la mission 
en Afghanistan. Les FAC disposaient d’un système de soins de santé 
efficace au début de la mission, mais elles demeurent une organisation 
en apprentissage qui suit un cycle continu d’améliorations et de  
changements apportés à ses processus. Or, prendre soin des militaires 
et répondre à leurs besoins en matière de santé revêtent la plus grande 
importance. Tout au long de la mission, les FAC auront travaillé 
d’arrache-pied sans relâche pour améliorer les programmes et fournir 
des services de soutien aux militaires.  

Par exemple, on a procédé à la mise sur pied de l’Unité interarmées 
de soutien du personnel afin de venir en aide aux militaires qui sont 
gravement malades ou blessés, leur apportant un soutien ciblé et 
personnalisé et accélérant leur accès aux programmes des FAC et 
d’Anciens Combattants Canada, à de l’expertise en matière de soutien 
à la famille, et au soutien par les pairs. Par ailleurs, les militaires 
relèvent d’une chaîne de commandement qui porte attention à leurs 
besoins et à leurs difficultés particulières et qui cherche des occasions 
de retour au travail convenables. 

Établi en 2006, le programme Sans limites vise à fournir des 
ressources aux militaires actuels et anciens qui souffrent de maladies 
ou de blessures permanentes ou chroniques et à leur permettre de 
participer à des activités physiques, récréatives et sportives. Sans limites 
favorise l’autonomie fonctionnelle des militaires malades et blessés 
en leur donnant des moyens d’acquérir de nouvelles compétences et 

La santé des militaires revêt la plus 
grande importance

d’atteindre des objectifs, en plus de saisir de nouvelles possibilités  
à l’avenir. Les militaires ont accès à des vélos adaptés au cyclisme à 
main, à des sièges pour ski, à de l’équipement de pêche, à des luges  
pour le hockey et à des fauteuils roulants pour le basket-ball, afin de 
recommencer à mener une vie active. 

En ce qui concerne les soins de santé mentale, les FAC donnent 
depuis 2009 des ateliers sur la capacité d’adaptation dans le cadre du 
programme En route vers la préparation mentale, qui vise à faire en 
sorte que les militaires et leur famille aient les outils nécessaires pour 
composer avec les facteurs de stress liés aux déploiements. Grâce au 
soutien social aux victimes de stress opérationnel, les militaires des 
FAC, les anciens combattants et leur famille ont accès à des services 
de soutien par les pairs. Le soutien offert est assuré par des personnes 
qui ont elles-mêmes subi une blessure de stress opérationnel et qui 
ont suivi une formation en vue d’aider d’autres personnes.

L’objectif  du soutien et des services des FAC consiste à permettre 
aux militaires de retourner au travail dès que possible sur le plan 
médical. Après la réadaptation, si le militaire est incapable de participer 
à un autre déploiement et de répondre aux exigences des opérations, 
il pourrait faire l’objet d’une libération des FAC. 

Même si la mission en Afghanistan s’achève, notre mission visant à 
soutenir ceux qui ont subi des blessures ou qui sont tombés malades ne 
fait que commencer. Or, aucune date n’est fixée pour la fin de celle-ci. 

Des milliers de gens participent à un ralliement du Vendredi en rouge sur la colline du Parlement. 

Pour en savoir plus au sujet des ressources en santé mentale  
accessibles aux militaires des FAC et aux membres de leur famille, 
visitez le http://www.forces.gc.ca/fr/communaute-fac.page? et  
cliquez sur le lien « Vous n’êtes pas seul – Ressources en santé 
mentale pour les membres des FAC et leur famille », qui se trouve 
sous la rubrique « Services de santé ».

Les militaires peuvent également communiquer avec 
un agent du Programme d’aide aux membres, au 
1-800-268-7708. 

Les proches de militaires peuvent, quant à eux, 
s’adresser à un agent de la Ligne d’information pour 
les familles, au 1-800-866-4546.

Dans le cadre de son 
entraînement en vue de sa 
participation à la Marche 
de Nimègue, en 2012,  
le Cpl Dale Cross,  
participant au programme 
Sans limites, passe un  
test de mobilité grâce à 
un simulateur à un Centre 
de réadaptation d’Ottawa. 
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Soutenir nos soldats
Toutes sortes de personnes soutiennent la mission en Afghanistan : 
certaines portent un uniforme et une arme, tandis que d’autres sont 
vêtues d’un tablier et de ciseaux, à savoir les « barbiers-combattants ».

Les barbiers et les autres membres du personnel civil, comme les 
responsables des voyages, les employés du gymnase et le personnel  
du CANEX et du Tim Hortons, comptaient parmi les quelque  
1 200 membres du personnel de l’Agence de soutien du personnel  
des Forces canadiennes (ASPFC) affectés à l’Élément de soutien du 
théâtre – Asie du Sud-Ouest et à l’aérodrome de Kandahar.

« Pour occuper un poste dans le théâtre d’opérations, il fallait 
d’abord postuler dans Internet. Il y avait déjà plus de 3 000 demandes 
quand j’ai présenté la mienne », explique Bill Pigden, directeur du 
bien-être de l’ASPFC, en 2010. « De ce nombre, 100 personnes ont 
suivi une formation de deux semaines à Kingston, en Ontario. 
Finalement, on a embauché 66 personnes triées sur le volet. Et nous 
[l’ASPFC] suivons les mêmes règles que les militaires des FAC. »

Qui étaient donc ces membres du personnel civil de soutien?  
Ils avaient de 20 à 60 ans. À certaines périodes, 70 % des civils étaient 
des femmes, et la moitié avait plus de 50 ans. Certains civils sont allés 
en Afghanistan parce qu’un des leurs y avait été tué ou blessé et qu’ils 
voulaient travailler à cet endroit. D’autres étaient des militaires à la 
retraite qui voulaient tout simplement se rendre utiles.

Puisque, pour bon nombre d’eux, il s’agissait d’une première 
expérience en compagnie de militaires, la période de formation de 
deux semaines portait principalement sur le fonctionnement des FAC, 
sur la hiérarchie des grades, sur l’esprit d’équipe, mais aussi sur les 
facteurs de stress tels que le manque de sommeil, les situations difficiles 
et les contacts avec les gens. « Ils devaient s’habituer à travailler 
beaucoup, car ils seraient au boulot sept jours sur sept, explique  
M. Pigden. De plus, ils ont reçu une formation culturelle, une formation 
sur les engins explosifs improvisés et sur le secourisme, ainsi que des 
conseils sur les objets de base à apporter et sur les conditions de vie 
qu’ils allaient connaître pendant six mois. Ils allaient devoir tout 
donner pendant leur période de service là-bas. »

Tout l’argent provenant des activités de l’ASPFC à l’aérodrome 
de Kandahar, notamment la vente de brosses à dents et de souvenirs, 
ainsi que tous les profits de Tim Hortons, a servi dans le théâtre 
d’opérations. On répartissait les sommes entre les unités de soldats, 
leurs bases d’attache et leurs CRFM, et une partie était consacrée aux 
projets destinés aux militaires.

Certains membres du personnel de l’ASPFC sont retournés  
effectuer une deuxième ou troisième période de service. Les barbiers, 
les responsables des voyages et le personnel de gymnase se rendaient 
dans les bases d’opérations avancées (BOA). « Ils y restaient de cinq 
à dix jours à la fois », ajoute M. Pigden. Les employés de gymnase 
allaient aux BOA pour entretenir l’équipement et préparer des 
programmes de conditionnement physique. Les responsables des 
voyages, quant à eux, s’y rendaient pour aider les soldats à planifier 
leur retour à la maison. « On ne peut pas gâcher le retour d’un soldat 
chez lui », dit M. Pigden en riant.

Les commis de l’ASPFC veillaient à ce que les soldats disposent 
des petites choses de la vie dont ils ont besoin, comme du dentifrice 
et de la crème à raser, mais ce n’était pas toujours facile. « Nous sommes 

bien outillés pour faire notre travail, mentionne M. Pigden, mais les 
problèmes, quand il y en avait, étaient liés à l’approvisionnement, ce 
qui est inévitable. Après tout, nous étions en Afghanistan. Eh oui! 
Nous n’avons plus de crème à raser, et c’est un objet dangereux qu’on 
ne peut pas transporter par avion. Toutes ces petites choses qu’on 
aimerait avoir, mais qu’on ne peut pas aller chercher au magasin d’à 
côté. C’est une question d’adaptation. »

Toutefois, le problème d’approvisionnement ne se limitait pas qu’aux 
objets de base. « Le transport des beignes a également connu des problèmes. 
Quand on transporte la pâte par camion et que celui-ci, qui n’est pas 
réfrigéré, est en retard, on ne retrouve qu’une grosse boule de levure 
lorsqu’on ouvre le conteneur maritime. Le manque de beignes de Tim 
Hortons n’est pas bon pour le moral des soldats », conclut M. Pigden. 

Bravant le froid de novembre, des gens se tiennent sur un pont au-dessus de l’Autoroute des héros afin de  
rendre hommage au Cpl Nicolas Beauchamp et au Sdt Michel Levesque fils, qui ont tous les deux perdu la vie lorsque 
le VBL III à bord duquel ils voyageaient a provoqué l’explosion d’un engin explosif improvisé.   

On procède au triage des colis du temps  
des Fêtes à l’aérodrome de Kandahar,  
en décembre 2007.
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Rick Mercer, humoriste canadien et vedette de télévision,  
sert du café Tim Hortons à l’aérodrome de Kandahar à  

l’occasion de la fête du Canada, en 2011. P
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Le Maj Richard Sneddon, du Royal 22e Régiment, aide un garçon afghan à faire  
voler son cerf-volant à l’image du drapeau du Canada.

En janvier 2009, la Sgt Geri Hibbs,  
coordonnatrice canadienne de Global Point 
Afghanistan, visite un orphelinat de Kaboul  
et prend le bébé du gestionnaire de l’école.
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La PTTL : s’outiller, prendre le temps de  
se reposer et de se rétablir
À Chypre, on trouve de nombreuses choses : de splendides plages,  
des ruines anciennes, du temps chaud comme la plupart des Canadiens 
ne peuvent qu’en rêver, et, pendant des périodes de trois jours à la 
fois, des militaires canadiens qui ont terminé leur déploiement dans 
le cadre de l’opération ATTENTION. Les soldats font escale à Chypre 
avant de retrouver leurs bien-aimés. C’est ce qu’on appelle la période 
de transition dans un tiers lieu (PTTL). 

La PTTL est un programme de réintégration qui vise à mettre à 
la disposition des militaires canadiens un milieu structuré où ceux-ci 
peuvent se détendre, se relaxer et se préparer à leur retour à la vie 
normale au Canada. 

« De toute évidence, le principal objectif  consiste à faciliter la 
transition d’un milieu à l’étranger, où le niveau de stress est élevé,  
à un milieu familial, à la maison, où il faut remédier aux problèmes 
quotidiens qui surviennent. Nous y parvenons en donnant aux  
militaires les outils qui leur permettent de déterminer s’ils ont des 
problèmes et en leur expliquant comment trouver l’aide nécessaire 
pour les résoudre, s’il y a lieu », explique l’adjudant-maître Wayne 
Bantock, sergent-major de la PTTL.

Cinquante-quatre militaires et civils sont responsables de  
l’établissement et du fonctionnement du centre de transition. Ils font 
partie du peloton de service, du peloton de police militaire, de la 
section de la santé mentale, de la salle des rapports, du Programme 
de soutien du personnel et de la section du quartier général. Le 
personnel se rassemble pour ouvrir l’hôtel et l’exploiter pendant la 
transition des militaires, tout en maintenant une communication avec 
le quartier général. 

La majorité de l’équipe est renouvelée à chacune des PTTL,  
c’est-à-dire qu’il s’agit de nouveaux membres du personnel de soutien 
à chaque mission de transition. Durant les cinq jours suivant leur 
arrivée, les nouveaux membres du personnel doivent préparer l’hôtel 
à temps pour accueillir les 100 à 120 militaires des FAC qui y vivront 
leur période de transition.

Selon le lieutenant-colonel Sean Ward, commandant de la  
PTTL, le centre de transition porte sur trois éléments principaux :  
la santé mentale, le repos et la détente, de même que la sécurité.

Tous les soldats en transition doivent assister aux séances  
d’information sur la santé mentale. Au total, ils passent quatre heures 
à participer à des séances de groupe structurées lors desquelles ils 
apprennent des stratégies qui leur permettront de gérer le stress, de 
favoriser des relations saines et de maîtriser la colère. 

L’équipe de suivi en santé mentale offre de l’expertise clinique et 
en matière de santé mentale. Elle met à la disposition des soldats un 
clinicien, de l’aide en santé mentale, un travailleur social ou une 
infirmière en santé mentale, et coordonne le soutien par les pairs. 

« Je prête une grande attention aux signes et aux symptômes,  
aux traits à surveiller », affirme le sergent Jamie Raycroft, expliquant 
l’importance des séances d’information portant sur la santé  
mentale données aux soldats pendant la période de transition. « Nous 
proposons des stratégies aux militaires en matière de santé mentale, 
de même que des outils dont ils peuvent se servir une fois à la maison, 
pendant leur processus de réintégration. Dans le théâtre d’opérations, 
nous travaillons avec acharnement et sans relâche; la difficulté, c’est 
d’essayer de ralentir le pas. » (À la fin du mois de mars, l’ensemble du 
personnel sera de retour au Canada.) 

Pour ce qui est du repos et de la relaxation, il y a d’innombrables 
possibilités. Que vous vouliez vous prélasser près de la piscine, profiter 
des soins de spa, des jeux et de la salle de musique, ou encore explorer la 
collection de centaines de DVD, l’hôtel offre une multitude d’activités. 

Les soldats en transition peuvent choisir de participer à l’une des 
diverses activités tenues lors de la seconde journée à Chypre,  
notamment la visite d’un vignoble, du vélo de montagne et de l’escalade. 
Le troisième jour, l’équipe du Programme de soutien au personnel 
effectue des voyages d’une journée entière.

« Le voyage le plus populaire du troisième jour est l’excursion à 
Kourion, à Limassol et à Omodos », affirme Norma Woods, l’une 
des trois membres du personnel affectés au Programme de soutien du 
personnel de la PTTL. Les militaires visitent les ruines de Kourion et 
se rendent à Aphrodite Hills, à Limassol, puis à une petite ville nommée 
Omodos, où l’on sert des mezze, repas composé d’environ quinze 
différents plats qui compte une dégustation de vins.

Bien que la relaxation soit partie intégrante de la période de 
transition, elle ne peut en aucun cas menacer la sécurité des militaires. 
« Ce qui importe plus que tout pendant le séjour des soldats, c’est leur 
sécurité », affirme le Lcol Ward. 

Par conséquent, on a installé des filets de sécurité pour les militaires 
en transition qui choisissent de consommer de l’alcool, et des zones 
de patrouille définissent les endroits où les militaires n’ont pas le droit 
d’aller. Avant l’arrivée des soldats, les membres du personnel étudient 
différents scénarios et mises en situation afin de savoir comment réagir 
en cas d’urgence. 

En mars 2014, le dernier groupe de militaires des FAC entamera 
sa PTTL, lorsque se terminera l’op ATTENTION. 

Chypre, le 18 janvier 2014 – Vue baignée de soleil de l’hôtel où les militaires des FAC effectuent leur période de transition après l’op ATTENTION. 
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L’ECM fait 
bouger les 
choses

L’opération ATTENTION :  
d’autres militaires rentrent au pays
Le mois de mars marque la fin de la mission militaire du 
Canada en Afghanistan. Le dernier mois et demi a été  
très chargé pour les soldats qui font partie de la dernière  
rotation de l’opération ATTENTION. Le travail à l’étranger 
constitue une composante essentielle de notre héritage  
militaire en Afghanistan, un héritage qui s’étale sur plus de 
douze ans.

Depuis octobre 2013, 628 militaires des FAC sont rentrés 
au pays et ont retrouvé leurs proches.

« Les Canadiens peuvent être fiers du travail accompli 
et du rôle joué par leurs militaires afin d’améliorer les capacités 
des Afghans », affirme le lieutenant-général Stuart Beare, 
commandant du Commandement des opérations interarmées 
du Canada. « Grâce à notre aide, les Afghans continuent à 
mener et à effectuer l’instruction eux-mêmes. »

Le travail accompli à l’étranger en collaboration avec 
les partenaires de la mission dans le cadre du mandat de la 
Force internationale d’assistance à la sécurité (FIAS) est un 
véritable tour de force. Certains Canadiens ont continué  
de donner de l’entraînement et des conseils aux niveaux  
ministériels et supérieurs des Forces de sécurité nationale 
afghanes (FSNA), tandis que d’autres se sont chargés de 
préparer le matériel et le personnel à leur retour au pays. 
Depuis que la mission de formation s’est transformée  
en mission de transition, l’équipe de clôture de mission a 
diligemment supervisé l’expédition au Canada de 105 conteneurs 
maritimes et de 22 véhicules en provenance de Kaboul.

« Le maintien de l’excellence dans les opérations  
jusqu’à la dernière journée est la marque de professionnels, 
ajoute le Lgén Beare. Aujourd’hui, je tiens tout particuliè-
rement à remercier les membres de l’équipe de clôture de 
mission, qui ont mené à bien la tâche ardue consistant à 
rassembler le matériel, à faire l’inventaire et à prendre des 
décisions complexes pour réduire notre présence militaire 
en Afghanistan. »

Le redéploiement des soldats de la FIAS se poursuivra 
tout au long de l’année 2014. La réduction des forces  
internationales est directement liée à la croissance de la 
qualité et de la taille des FSNA. La réduction graduelle de 
la présence militaire canadienne en Afghanistan constitue 
la progression naturelle du processus au cours duquel les 
Afghans assument leur sécurité, une preuve irréfutable du 
succès de la mission. 

Imaginez planifier le déménagement d’équipement et de gens au terme  
d’une mission de douze ans en provenance d’un pays où même les plans les 
mieux ficelés peuvent accuser des retards. Voilà ce à quoi a ressemblé la  
réalité quotidienne de l’équipe de clôture de mission (ECM) au cours des  
sept derniers mois.

Le plan de déménagement de l’équipement en Afghanistan a commencé 
il y a plus d’un an, au moment où le Commandement des opérations interarmées 
du Canada a chargé le Groupe de soutien opérationnel interarmées des Forces 
canadiennes, à Kingston, en Ontario, de mettre fin à une opération des FAC.

La planification
À l’origine, le plan visait à commencer à rapatrier le matériel en mars 2013, 
le gros de l’ECM arrivant jusqu’à la mi-août. Toutefois, il a fait l’objet de 
modifications pour correspondre avec le départ de la dernière roto, qui quittera 
Kaboul en mars 2014. Ainsi, un groupe précédant l’ECM est arrivé en juin, 
afin de dresser un plan tactique préliminaire pour l’équipe.

« À partir de ce moment, notre groupe a commencé à grossir, comptant 
même jusqu’à 182 personnes, affirme le colonel Stephen Blair, commandant 
de l’ECM. Lorsque nous avons appris que nous devions faire progresser les 
choses, notre plus grosse difficulté consistait à établir le calendrier du transport 
d’objets par voies aérienne et maritime. Nous travaillions de concert avec le 
personnel canadien participant à la mission de formation en Afghanistan, 
car il possédait beaucoup de compétences qui pouvaient nous être utiles, ce 
qui nous éviterait d’avoir à constituer et à entraîner une force en vue d’un 
déploiement dans le théâtre d’opérations. »

Lorsque les membres de l’ECM ont examiné les documents détaillant les 
entrepôts, les aires d’entreposage et les autres bâtiments, ils ont découvert qu’il 
y avait beaucoup moins d’équipement que ce à quoi ils s’attendaient. Ainsi, les 
militaires des FAC allaient pouvoir quitter l’Afghanistan plus tôt que prévu.

« Lorsque nous avons déterminé l’ampleur de la mission, nous nous 
sommes rendu compte très tôt que nous avions beaucoup moins de matériel 
que nous pensions. Nous avons donc accéléré la réduction de la quantité 
d’équipement, sachant que le personnel pourrait rentrer au bercail plus tôt 
que prévu », affirme le Col Blair.

La logistique
La logistique du transport d’une aussi grande quantité d’équipement comprend 
évidemment le triage et l’emballage du matériel en vue de son embarquement 
à bord du prochain aéronef ou navire, mais la complexité de la logistique 
s’accroît quand certaines des cargaisons doivent parvenir directement au 
Canada. Ces vols nécessitent un peu plus de temps. « Il faut mettre un peu plus 
d’efforts pour planifier le transport de certains objets spéciaux, notamment 
l’équipement de communication, les armes et les munitions, qui ne peuvent 
faire d’escale pendant leur expédition au Canada », explique le Col Blair.

Le colonel compare le déplacement de ces objets à celui d’un orchestre 
dont chaque musicien doit jouer sa propre partition. « Je dois donner un 
coup de baguette pour bien orienter les activités, dit-il en riant. Toutefois, la 
plupart du temps, le personnel avait fait son travail à l’avance, ce qui a permis 
un déroulement sans heurts. En général, le déménagement s’est effectué 
conformément au plan. »

Ce qui reste et ce qui revient
Tout le matériel ne revient pas forcément au Canada. On avait déjà déterminé 
les objets qui devaient rester en Afghanistan, ceux qu’on devait vendre et 
ceux qu’on devait détruire. « Nous avons traité 283 592 objets en 165 jours, 
affirme le Col Blair. Au total, 41 % des objets traités ont été expédiés par  
voie maritime, en passant par le Koweït, 24 % ont pris la voie aérienne et  
35 % ont été détruits. Pour ce qui est des objets détruits, notre priorité consistait 
à en faire don à un partenaire de la coalition ou à un ministère canadien  
qui en voulait. Ensuite, nous avons cherché à les donner à des écoles, à des 
hôpitaux et à d’autres organismes de bienfaisance de la région, et, enfin, nous 
avons tenté de vendre les objets restants ou de les détruire pour en empêcher 
toute utilisation à l’avenir. »

Les biens vendus aux enchères ont figuré dans le site Web. « L’un des lots 
en vente consistait en des bâtons de hockey, car à peu près tous les camps 
avaient leur propre petite patinoire où se tenaient des matchs improvisés. » 
Le Col Blair pouvait même s’imaginer des enfants de la localité disputer  
leurs propres matchs de hockey dans des ruelles. « Je voyais les enfants crier  
“il y a une auto!” et interrompre le jeu, dit-il en riant. Toutefois, les bâtons 
de hockey connaîtront un tout autre sort, soit celui de bois de chauffage. »

Ainsi, les membres de l’ECM quittant l’Afghanistan, ils peuvent être fiers 
d’affirmer qu’ils ont devancé leur échéance et qu’ils ont même pu enregistrer 
un surplus budgétaire, conclut le Col Blair. 

Le 18 novembre 2013, pendant l’op ATTENTION, le Cplc Whynot, technicien des mouvements, surveille le chargement d’un  
conteneur maritime rempli d’équipement canadien à bord d’un avion Antonov. 

Le 27 octobre, au camp Souter, en Afghanistan,  
le Cpl Christopher Ott, du 1er Bataillon des services de la  
BFC Edmonton, en Alberta, serre les sangles autour d’une  
palette à expédier au Canada dans le cadre de l’op ATTENTION.
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Pte/Sdt Nathan Loyd Smith
Sgt Marc Daniel Léger
Pte/Sdt Richard Anthony Green
Cpl Ainsworth Dyer
Sgt Robert Alan Short
Cpl Robbie Christopher Beerenfenger
Cpl Jamie Brendan Murphy
Pte/Sdt Braun Scott Woodfield
Glyn R. Berry
Cpl Paul James Davis
MCpl/Cplc Timothy James Wilson
Pte/Sdt Robert Howard Costall
Lt William Montague Turner
Cpl Randy Joseph Payne
Bdr Myles Stanley John Mansell
Cpl Matthew David James Dinning
Capt Nichola Kathleen Sarah Goddard, MSM
Cpl Anthony Joseph Boneca
Cpl Jason Patrick Warren
Cpl Francisco Oliver Gomez, CD
Cpl Christopher Jonathan Reid, CD
Cpl Bryce Jeffrey Keller
Sgt Vaughan Ingram
Pte/Sdt Kevin Yves Royal Dallaire
MCpl/Cplc Raymond Friedrich Arndt
MCpl/Cplc Jeffrey Scott Walsh
Cpl Andrew James Eykelenboom
Cpl David Robert William Braun
Sgt Shane Hank Stachnik 
WO/Adj Frank Robert Mellish, CD
WO/Adj Richard Francis Nolan
Pte/Sdt William Jonathan James Cushley
Pte/Sdt Mark Anthony Graham
Cpl Keith Ian Morley
Cpl Shane Patrick Keating 
Pte/Sdt David Robert James Byers 
Cpl Glen Harold Arnold,CD
Pte/Sdt Joshua James Klukie 
Cpl Robert Thomas James Mitchell
Sgt Craig Paul Gillam, CD
Tpr/Cvr Mark Andrew Wilson
Pte/Sdt Blake Neil Williamson
Sgt Darcy Scott Tedford, CD
Cpl Albert Hugh Storm, CD
CWO/Adjuc Robert Michel Joseph Girouard, CD
Cpl Ronald Kevin Megeney 
Pte/Sdt Kevin Vincent Kennedy
Pte/Sdt David Robert Greenslade
Cpl Aaron Edward Williams
Cpl Christopher Paul Stannix
Cpl Brent Donald Poland
Sgt Donald Jason Lucas, CD
Tpr/Cvr Patrick James Pentland
MCpl/Cplc Allan Maurice James Stewart 

MCpl/Cplc Anthony Mark Klumpenhouwer 
Cpl Matthew Jonathan McCully 
MCpl/Cplc Darrell Jason Priede
Tpr/Cvr Darryl James Caswell 
Pte/Sdt Joel Vincent Wiebe 
Cpl Stephen Frederick Bouzane
Sgt Christos Karigiannis
Pte/Sdt Lane William Thomas Watkins
Cpl Cole Daniel Bartsch
Cpl Jordan James Anderson
MCpl/Cplc Colin Stuart Francis Bason
Capt Jefferson Clifford Francis
Capt Matthew Johnathan Dawe
Pte/Sdt Simon Maurice Serge Longtin
MCpl/Cplc Christian Joseph Thomas André Duchesne 
MWO/Adjum Mario Michel Christian Mercier, CD
Maj Raymond Mark Ruckpaul, CD
Cpl Nathan Hornburg
Pte/Sdt Michel Richard Lévesque 
Cpl Nicolas Raymond Beauchamp 
Gnr/Artil Jonathan Joseph Jacques Dion 
Cpl Éric Labbé
WO/Adj Hani Massouh, CD
Tpr/Cvr Richard Joseph Gaetan Renaud 
Cpl Étienne Gonthier
Tpr/Cvr Michael Yuki Hayakaze 
Bdr Jérémie Ouellet
Sgt Jason James Boyes 
Pte/Sdt Terry John Street
Cpl Michael Gunter Starker
Capt Richard Steven Leary
Capt Jonathan Sutherland Snyder 
Cpl Brendan Anthony Downey
Pte/Sdt Colin William Wilmot
Cpl James Hayward Arnal
MCpl/Cplc Joshua Brian Roberts
MCpl/Cplc Erin Melvin Doyle 
Sgt Shawn Allen Eades, CD
Cpl Dustin Roy Robert Joseph Wasden
Spr/Sap Stephan John Stock
Pte/Sdt Chadwick James Horn
Cpl Michael James Alexander Seggie
Cpl Andrew Paul Grenon
Sgt Prescott Shipway
Pte/Sdt Demetrios Diplaros
Cpl Mark Robert McLaren
WO/Adj Robert John Wilson, CD
Pte/Sdt John Michael Roy Curwin
Pte/Sdt Justin Peter Jones
Cpl Thomas James Hamilton
Pte/Sdt Michael Bruce Freeman
Sgt Gregory John Kruse, CD
WO/Adj Gaétan Joseph Francis Maxime Roberge, CD
Tpr/Cvr Brian Richard Good

Spr/Sap Sean David Greenfield
Cpl Kenneth Chad O’Quinn
Cpl Dany Olivier Fortin
WO/Adj Dennis Raymond Brown, CD
Tpr/Cvr Marc Hani Diab
Tpr/Cvr Corey Joseph Hayes
Tpr/Cvr Jack Bouthillier
Cpl Tyler Crooks
MCpl/Cplc Scott Francis Vernelli
Cpl Karine Marie Nathasha Blais
Maj Michelle Linda Mendes, CD
Pte/Sdt Alexandre Péloquin
Cpl Nicholas Ashley Bulger
Cpl Joseph Robert Martin Dubé
MCpl/Cplc Charles-Philippe Michaud
Cpl Martin Mario Joannette
MCpl/Cplc Patrice Yvon Audet, CD
Pte/Sdt Sébastien Joseph Gérard Omer Courcy
Cpl Christian Bobbitt
Spr/Sap Matthieu Joseph Pierre Gilbert Allard
Maj Joseph Yannick François Stephane Pépin
Cpl Jean-François Drouin
Pte/Sdt Patrick Joseph Lormand
Pte/Sdt Jonathan Joseph Sylvain Couturier
Lt Justin Boyes
Spr/Sap Steven Henry Marshall
Lt Andrew Richard Nuttall
Sgt George Rudolf Miok
Sgt Kirk Garret Taylor
Cpl Zachery Wilfrid McCormack
Michelle Lang
Pte/Sdt Garrett William Chidley
Sgt John Faught, CD
Capt Francis Cecil Paul, CD
Cpl Joshua Caleb Baker
Cpl Darren James Fitzpatrick
Pte/Sdt Tyler William Todd
PO 2/M 2 Douglas Craig Blake, CD
Pte/Sdt Kevin Thomas McKay
Col Geoffrey Stephen Parker, CD
Tpr/Cvr Larry John Rudd
Sgt Martin René Goudreault, CD
Sgt James Patrick MacNeil
Pte/Sdt Andrew Christopher Alexander Miller
MCpl/Cplc Kristal Lee-Anne Giesebrecht
Marc Cyr
Spr/Sap Brian James Collier
Cpl Brian Neil Calvin Pinksen
Cpl Steve Joseph Léo Martin
Cpl Yannick Scherrer
Bdr Karl Manning
MCpl/Cplc Francis Reginald Roy
MCpl/Cplc Byron Garth Greff

Honouring the fallen
Un hommage aux disparus

United States Armed Forces members  
who were under Canadian command

Les militaires des États-Unis qui relevaient  
du commandement canadien

Staff Sergeant Jesse W. Ainsworth
Specialist Brian Robert Bowman
Staff Sergeant Scott W. Brunkhorst
Senior Airman Michael John Buras
Staff Sergeant Christopher F. Cabacoy
Private First Class Joseph Caron
Private John Phillip Dion
Sergeant Donald R. Edgerton
Private First Class Patrick Scott Fitzgibbon
Technical Sergeant Adam K. Ginett
First Lieutenant Christopher S. Goeke
Sergeant Michael Keith Ingram Jr
Senior Airman Daniel James Johnson
Specialist Jason Johnston
Private First Class Richard Kevin Jones
Private Ryan Jeffrey Larson
Sergeant Joshua Allen Lengstorf
Staff Sergeant Edwardo Loredo
Paula Loyd
Sergeant Jason Adam McLeod
Private First Class Devin Jay Michel
Specialist Brendan P. Neenan
Sergeant James Michael Nolen
Specialist Bobby Justin Pagan
Sergeant Michael F. Paranzino
Private First Class Benjamin J. Park
Captain Paul Peña
Staff Sergeant John Allen Reiners
Sergeant First Class Charles M. Sadell
Private First Class Robinol Salvacion Jr.
Sergeant First Class Carlos M. Santos-Silva
Staff Sergeant Christopher T. Stout
Staff Sergeant Sheldon L. Tate
First Lieutenant Joseph J. Theinert
Private First Class Marcus A. Tynes
Corporal Jonathan Michael Walls
Sergeant Albert Dono Ware
Private First Class Matthew Everett Wildes
Sergeant Jeremiah Thomas Wittman
Private First Class Edwin C. Wood
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